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CURIOSITÉS NUMISMATIQUES. 
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MONNAIES RARES OU ENÉDITES. 


ÉBERHARD, ARCHEVÊQUE DE TRÈVES (1047-1066). 


Dans un cercle en grènetis, tête de profil à droite, au-devant 
une crosse : ** SBSRHAROVS ARCHIEPS. 

— Main bénissante et tenant deux clefs dont les pannetons 
forment les lettres TRE (le E et le T liés); au-dessous, 
un demi-cercle renfermant une fleur de lis, et que nous 
croyons représenter le dôme de la cathédrale de Trèves : 


BPETRVS BSLUG CIV. 


A. Gr.1.10. Collect. de R. Chalon. 


Cette pièce a été gravée par d. 3. Bohl, dans ses Trie- 
rischen Münzen, pl. I, n°1, et citée par Lelewel, dans son 
admirable Numismatique du moyen âge, t. II, p. 196. 
Mais, sur l’exemplaire de M. Bohl, il se trouvait une lettre 
de moins, le B, à la légende du revers. Le savant polonais 
proposait de la lire : Sanctus PETRUS ELOGium CIVi- 
tatis. Notre pièce, plus complète, prouve qu'il faut chercher 
une autre interprétation, et nous proposons celle-ci : 


Le ie 


Sanctus PETRUS benedicat (ce mot représenté par la 
main) PREverim (les lettres des pannetons) BELGicam 
CIVitatem. | 

Un denier de larchevèque Udo (1068-1077), que donne 
M. Lelewel et dont le type est à peu près semblable au 
nôtre, vient justifier cette lecture. Il porte pour légende : 
SPETRVS BE PSCIV (Sanctus Petrus benedicat populum 
sanclæ civitatis TREveris (en prenant aussi les lettres des 
clefs). 

Un sceau de la ville de Trèves, du xmr° siècle, que cite 
également M. Lelewel, offre la légende suivante, qui a 
encore la plus grande analogie avec celles de ces deniers : 
Trevericam plebem dominus benedicat et urbem. 

Belgicam civitatem est une réminiscence romaine qui 
n’est pas sans exemple à l'époque du moyen âge. Mais une 
chose qui nous à particulièrement frappé dans le denier 
d'Éberhard, c’est la supériorité de sa gravure et de sa fabri- 
cation, comparativement à ce que l’on faisait alors dans nos 
provinces voisines de Trèves, les deniers d'Albert de 
Namur, par exemple, si grossiers, si mal empreints. Il 
faut bien admettre que l’ancienne capitale de l’empire gau- 
lois, la secunda Roma, avait conservé quelques étincelles du 
feu sacré et quelques traditions de l’art antique au milieu 
de la nuit obscure et de la barbarie qui l’entourait. 

Le demi-cerele, qu'on avait pris pour les anneaux des 
clefs, nous semble plutôt représenter le dôme de l’église de 
Trèves, à cause de ses dimensions ei de sa forme, et surtout 
parce qu'il renferme une fleur de lis, emblême ordinaire 
des monuments religieux. L'église figurait sur les monnaies 
et les sceaux comme étant l’image de la cité entière. Elle 
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représente ici la ville de Trèves, sur laquelle s'étend la main 


protectrice du saint patron. 


Il 


Tête de profil, à droite, dans un cercle en grènetis : 
+ LAVS.+'TUBI + REX + ETERE + CGL10€. 
(Laus tibi rex æternæ gloriæ.) . 

— Écu palé d'argent et de sable de six pièces au chef de 
gueules, qui est Montferrand en Bugey : *X B + 0 + 
DOTE + FEÉRAOO + EPS + LOS + €. (Be- 


nedictus de Monteferrando episcopus, Lausannæ comes.) 


Or. Gr. 3.18. Chez M. de D. 


Les monnaies de Lausanne, dont M. le marquis de Pina 
avait dit quelques mots dans la Revue numismatique fran- 
caise de 1838, p. 127, ont fourni à M. F. Soret le sujet 
d’un savant mémoire inséré dans cette même revue de 

1841 (1). 

M. Sorét n’a décrit qu'une seule monnaie de Bénédict 
de Montferrand ; c’est une petite pièce de bas billon, por- 
tant, d’un côté, ses armes et, de l’autre, une croix. 

En 1854, dans le 1. XIII des Mémoires de la Société 
d'histoire de la Suisse romande, M. Rod. Blanchet a traité 
de nouveau et d’une manière plus étendue des monnaies 
de Lausanne (?). Cependant, il n’a connu que deux mon- 


naies de l'évêque Bénédict, celle que donne M. Soret et un 


(1) Lettre à M. F. de Saulcy, sur quelques monnaies du moyen âge 
trouvées aux environs de Genève, pp. 394 à 419. 

(?) Mémoire sur les monnaies des pays voisins du Léman, pp. 24 à 81. 
Ce mémoire a été tiré à part avec un titre particulier. 


DS AN 


autre petit billon à la croix fleurdelisée (1). Ni l’un ni l’au- 
tre n’a décrit de monnaies d’or de Lausanne. Le second 
cite, seulement, un règlement, donné, en 1591, par Sébas- 
tien de Montfalcon, pour ses monnaies, dans lequel il 
ordonne de frapper des ducats d’or à 25 carats f/s. Ce règle- 
ment constate bien l'existence d’une monnaie d’or des évé- 
ques de Lausanne. Mais M. Blanchet nous apprend qu'il a 
consulté,'en vain, tous les cabinets et tous les amateurs de 
la Suisse, et qu'il n’a pu trouver encore aucune de ces 
monnaies (p. 63). | 

La jolie pièce, dont nous donnons le dessin, n° 2, 
est donc, tout à la fois, une pièce unique et une nou- 
veauté curieuse dans la numismatique de la Suisse. Elle 
est antérieure de plus de trente ans au règlement cité par 
M. Blanchet. 

L'évêèque Bénédict ou Benoit de Montferrand, qui appar- 
tenait à une famille du Bugey, a occupé le siège de Lau- 
sanne de 1477 à 1490, selon Leuzburg (?), de 1476 à 1497, 
selon Pellis (5). 


HT 


La Vierge tenant l'enfant Jésus : AVE x GRACIZX * 
PLENX. % 


(*) La légende qui entoure la croix est : ave Maria gra. Celle du côté 
des armoiries : SODOME RTAIIRIA nous semble inin- 
telligible. Nous ne savons si M. Blanchet a été plus heureux ; toujours 
est-il qu’il l’a transcrite sans commentaire ni explication. Que vient 
faire Sodome sur cette monnaie épiscopale ? 

(?) Bernard Emmanuel de Leuzburg, évêque de Lausanne, en 4782. 

(#) Éléments de l'histoire de l'ancienne Helvétie et du canton de Vaud. 
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— Croix terminée par des feuilles à einq lobes : X ÆŸ * 
D x MOTTE * FAUGONE. 
B. Gr. 0.85. à dat Collect. de R. Chalon. 


Cette jolie petite monnaie de Aymon de Montfalcon, 
évêque de Lausanne (1490-1517), semble être une variété 
—_ inédite — de la pièce n° 440, appartenant à la collec- 

_tion du Musée de Lausanne, et que M. Blanchet à décrite, 


sans en donner la gravure, p. 58 de son mémoire. 


IV 


Ce cavalier d’or de Jeanne de Brabant, qui appartient à 
notre confrère et ami, M. L. de Coster, offre une singula- 
rité qui mérite d’être signalée. L’armure du guerrier et la 
couverture du cheval au lieu d’être parsemées de fleurs de 
lis, comme sur les autres exemplaires connus, sont ornées 
de petites croisettes ou de quartefeuilles. On aura voulu, 
sans doute, s'éloigner un peu de limitation servile de la 
monnaie française, ainsi que l'avait fait le comte de 
Hainaut, qui remplaçait les fleurs de lis par de petits lions. 


V 


Lion rampant sur champ billeté. Entre un double grèneus : 


x OMTO GOMES. 
— Aigle éployée. Entre un double grénetis :X NVMACEN. 


AG Grn0:25: Collect. de R. Chalon. 


Obole du petit denier de Nimègue, attribué par M. Van- 
der Chijs au comte de Gueldre, Otton IH (1229-1271), et 


MORE THNER 


dont il a donné le dessin sous le n° 7 de la planche I de sou 
mémoire sur les monnaies des comtes et dues de Gueldre. 
Cette obole est unique. M. Vander Chijs n’a connu aucune 
pièce inférieure au petit denier. 


VI 


Lion rampant dans un cercle en grènetis. 
— Croix pattée dans un cercle en grènetis et anglée des 
lettres 1 DVX. 
A. Gr. 0.23. Cabinet de M. Vander Auwera. 


Voici encore.une obole jusqu'ici inconnue ; c’est celle du 
petit denier de Jean I, duc de Brabant (1261-1294), gravé 
par M. Vander Chijs, sous le n° 1 de la planche V de ses 
monnaies de Brabant. On peut, nous semble-t-il, affirmer 
avec toutes les probabilités, que les petits deniers ont eu 
l'obole pour subdivision; et il est permis d'espérer qu'on 
retrouvera successivement ces pièces qui, par leur exiguïté, 
échappent si facilement aux recherches, dans les fouilles et 


les déblais. 


VII 


Écu parti au lion de Brabant et au lion de Limbourg : 
MOX EMAL OVA)? (Moneta Lovaniensis). 

— (Croix pattée coupant la légende et anglée de quatre 
molettes à six pointes : ‘DV j X.BR | ABZX | MIE. 
(Johannes dux Brabantiæ). 


A. Gr. 0.65. Collect. de M. de Coster. 


Demi-esterlin de Jean I, duc de Brabant, inconnu à 
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M. Vander Chijs et qui ne se trouve, à ce que nous croyons, 
que dans la riche collection de M. de Coster. 


VII 


Lion rampant dans un cercle en grènetis. 
- Croix pattée dans un cercle en grènetis et anglée des 


lettres R V 8 N. 


A. Gr. 0.40. Collect. de M. de Coster. 


Cette pièce est une copie servile d’un peut denier avec 
les lettres L A V O (Louvain), qu’on attribue à Jean I, due 
de Brabant. Voir Vander Chijs, pl. XXXIE, n° 1. 

Nous proposons de reconnaitre dans les lettres H V S N, 
le nom dela ville de Huissen, près de Nimègue. 

Cette petite ville, dont l’origine se perd dans la nuit des 
temps, appartenait originairement au comté de Clèves. 
Elle passa avec ce pays sous la domination de la Prusse. 
De 1795 à 1800, sa possession fut contestée par la répu- 
blique batave. En 1806, elle fit partie de lapanage de 
Joachim Murat, grand-duc de Berg. En 1808 elle fut cédée 
au royaume de Hollande et alla, en 1810, s'englouur avec 
ce royaume éphémère dans l'empire français. 

‘Lorsque advint l'insurrection des Pays-Bas et l'expulsion 
des Français, au mois de décembre 1813, les Hollandais 
voulurent conserver Huissen, mais les Prussiens s’en empa- 
rérent. Les traités donnèrent enfin Huissen au royaume 
des Pays-Bas, qui en prit possession en 1816. | 

Huissen fait aujourd'hui parte de l'arrondissement de 


Nimègue, province de Gueldre,. 


HIDE 


Le petit denier de M. de Coster doit être d’un comte de 
Clèves contemporain de Jean I, c’est-à-dire de Thierry VI 
(1261-1275) ou de Thierry VI (1275-1505). 


IX 


Lion rampant, dans un cercle : X GEÆRM WIRE... 
— Croix patiée, coupant la légende : MOI | EMZB | 
REED © | MRVO. (Monela Bredervordensis.) 


A. Gr, 0.85. Collect. de M. Justen, 


L'explication de cette monnaie présente plus d’une diffi- 
culté. Le nom de la localité ne laisse cependant aucun 
doute. Elle est de Bredevoort, au comté de Zutphen. Son 
type, employé dés le règne de Renaud I, s’est prolongé en 
Gueldre, jusque vers la fin du x1v° siècle. 

La ville actuelle de Breedevoordt, Bredevoort ou Bréfort, 
province de Gueldre, arrondissement et à 8 lieues S. E. de 
Zutphen, canton d’Aalten, petite forteresse défendue par 
une citadelle et n'ayant que 1,255 habitants, était jadis le 
chef-lieu d’une seigneurie assez étendue. 

Elle appartint d'abord, dit Vander Aa, aux évêques 
d'Utrecht, puis à la familledes sires de Loen, Lon ou Looz en 
Westphalie, qu'il ne faut pas confondre, comme on l’a fait 
quelques fois, avec les comtes de Loos, au pays de Liége. 

La branche de Loen qui possédait Bredevoort, s'éteignit 
vers 1258. Herman, seigneur de Lon, et Ludolf, seigneur 
de Steinfort, en héritèrent. Ils se partagérent la seigneurie 
et fortifièrent le château de Bredevoort, en y employant 


les pierres du vieux château de Loen. 
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Herman, qui sintitulait comte de Loen par la grâce de 
Dieu, céda, vers 1245, le haut domaine de son château 


de Bredevoort, au comté de Gueldre, dont il reconnut le 
tenir en fief. 

En 1255, Herman, qui ne prenait plus, à ce qu'il sem- 
ble, le titre de comte, vendit à Otton de Gueldre ses juri- 
dictions sur Sehlem, Hengelo et Wyfhuysen. 

En 1275, selon Van Spaan, vers 1276, selon Vander Aa, 
le seigneur de Bredevoort fit prisonnier le comte Engelbert 


de Ta Marck, et l’enferma dans son château, où il mourut 
de chagrin. Pour se venger de cet attentat, Éverard de la 
Marck assiégea Bredevocrt et s'en empara, le château ayant 
été abandonné furtivement, de nuit, par la garnison. Il fit 
alors transporter le corps embaumé de son père, et le fit 
inhumer à Kappenberg. Quant au château de Bredevoort, 
Éverard le conserva, dit Vander Aa, avec l'appui et le con- 
sentement de l’évêque de Munster, Otton de Rietberg, jus- 
qu'en 1505, que Wiebold de Holte, archevèque de Cologne, 
dont la sœur avait épousé Herman, comte de Loop, força par 
les armes, le détenteur de Bredevoort, à remettre la ville et 
le château à son légitime seigneur. Mais, d’après Van Spaan, 
celui-ci dut transiger avec l’évêque de Munster, qui reprit 
les châteaux de Loen ct de Bredevoort, et y mit garnison. 

La famille de Loen à Bredevoort s'éteignit en 1515, par 
le décès d'Herman, mort sans enfants dans un âge très- 
avancé. Ouon, sire d’Ahuys, fils d’une sœur de Herman, 
hérita de Bredevoort qu'il vendit, le 3 août 1516, à l'évêque 
de Munster. | 

Vers la fin de 1526, Renaud IF, comte de Gueldre, sur- 


rit la forteresse de Bredevoort, et s’en rendit maitre. 
P ; 


L'année suivante, Jean de Diest, évêque d'Utrecht, inter- 
vint entre les deux compétiteurs. Il ménagea entre eux un 
accord, par lequel le comte de Gueldre posséderait seul le 
château, tandis que la seigneurie appartiendrait à l’évêque 
de Munster. - À | 

Plus tard, vers la fin du même siècle, Guillaume, duc 
de Juliers et de Gueldre, engagea le château de Brede- 
voort pour 5,000 écus d’or de France, à Henri de Gemen. 
Jacques de Bronckhorst le posséda, au même titre, avec 
l’assentiment des états de Gueldre; mais, lorsqu’en 1580, il 
eut embrassé le parti des Espagnols, la ville avec la seigneurie 
fut donnée en engagère à Guillaume [, prince d'Orange. 
Ses successeurs la possédérent au même titre, plusieurs fois 
- renouvelé, jusqu'en 1697, qu’elle fut offerte et concédée en 
toute propriété, par les états de Gueldre, à Guillaume HE, 
roi d'Angleterre et stadhouder des Provinces-Unies. Elle 
était comprise dans sa succession, et, par un partage, fait 
en 1752, entre le roi de Prusse et le prince d'Orange, 
Guillaume Charles Henri Friso, elle échut à ce dernier, et 
appartient encore actuellement à la famille royale des Pays- 
Bas. 

Mais revenons à notre petite pièce qui, du côté du lion, 
porte, ou semble porter pour légende : Gert Wllihe..…… 
Gérard Guillaume. | 

Et d'abord, la réunion de deux prénoms sur une mon- 
naie serait, pensons-nous, sans exemple à cette époque. 
Puis il n’y aeu alors de Gérard (Gert) ni parmi les évêques 
de Munster, ni parmi les comtes de Gueldre. En supposant 
la pièce antérieure à 1515, ce qui est peu admissible, il n'y 


aurait pas, non plus, de sire de Loen de ce nom. 
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La conjecture la plus probable c’est que la pièce est de 
Guillaume de Juhers, et que la légende a été treflée et 
surfrappée. Ce serait alors à un accident de monnayage, 
bien singulier du reste, qu'il faudrait attribuer les lettres 


GER. 


X 


Trois fleurs de lis dans le champ, placées 2 et 1 : 
+ IORS © DNS DE: WESMALE:Z:PRAL. 

— Grande croix pattée, coupant la légende, et anglée des 
lettres KALS . Autour : * MOEM | ANOVA 
ROMAN | ORVM. 


A. Gr. 3.00. Bibliothèque royale. 


Imitation de la plaque frappée à Tournai, par Charles VIF, 
en 1495. C’est une pièce de plus à ajouter à la liste déjà si 
longue des contrefaçons de Jean de Wesemael, seigneur de 
Rummen et de Phalais. On remarquera que le côté de la 
croix, avec la singulière légende : moneta nova Romanorum, 
pour dire monnaie de Rummen, a servi également de revers 

à la contrefaçon du kromsteert, faite par le même Jean de 
Wesemael, pièce que M. Serrure a publiée le premier, dans | 
sa Notice sur les monnaies frappées à Rummen, Gand, 1859. | 2. 
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XI 


Aigle impériale biceps, portant en cœur le globe erucigère. 
Sur le globe le chiffre 10 (valeur de la monnaie) : && 
FERDINAND . IT. DG. RO .IM. SEM. A. 
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Écusson écartelé de Bronckhorst et de Batenbourg, avec 

l’'écu de Steyn en cœur, timbré d’un heaume couronné 
et entouré de lambrequins : MAX . CO . D. BR. BA. 
L.BAR.IN.BAT.E.S (Maximilianus comes de 
Bronckhorst- Batenbourg liber baro in Batenbourg et 
Stein). 


A. 4.00. Collect. de M. de Coster. 


Cette pièce de Maximilien de Bronckhorst, qui fut sei- 
gneur de Batenbourg de 1605 à 1641, ne se trouve, ni dans 
le Muntboek de Verkade, ni dans la Notice sur les anciens 
seigneurs de Steijn, de M. Wolters. Nous la croyons inédite. 
Notre confrère et ami M. Prosper Cuypers avait, le premier, 
fait connaitre, dans cette revue (‘), une monnaie de Maxi- 
milien de Bronckhorst. C'est une petite pièce de billon ou 
d'argent à bas titre, portant pour indication de valeur 2. S. 


(2 solidi), et qui semble être une subdivision de celle de 
M. de Coster. 


XII 


La louve allaitant Romulus et Rémus, au dessous le millé- 


sime 1559 et le monogramme (A) : & R . P.SEN : 
IN MONTE'ALICINO, 


— Écusson orné d’enroulements portant, en bande, le mot 
LIBERTAS. Autour : HENRICO : I + AVSPICE : 


01167830; Collect. de R. Chalon. 
Une pièce semblable, mais de l'année 1558, a été publiée 


() T. I, 2e série, p. 169. 


médanéE  CECT SRE EEE ESS Eee —— = : A 


| ex CR j Lena con 
| 4 


ve : co ETES 
eue ss RISES RE VIe : RE EX à MAN Cor 


RÉ j'R 


dans la Revue française de 1847 (1), par M. l'abbé Cave- 
doni, d’après un exemplaire unique, trouvé dans les envi- 
rons de Pavullo, et appartenant à S. A. [. le duc de Modène, 

Un autre exemplaire, de 1556, avait été indiqué par 
M. Combrouse, comme faisant partie de la collection de la 
monnaie et estimé par lui à la somme de 150 francs (?). 

Enfin, Leblane avait donné le dessin d’une pièce au même 
type, en la plaçant parmi les monnaies d'argent; ce qui 
prouve qu'il ne l'avait pas vue. 

Bellini, qui a publié plusieurs monnaies d'argent et de 
cuivre de Montalcino, n’a pas connu le florin d'or. Voie 
en quelques mots ce que M. Cavedoni nous apprend sur 
l'origine de ces singulières monnaies. 

Quand la ville et république de Sienne fut conquise, en 
1555, et annexée à la Toscane, quelques réfugiés Siennois 
au nombre d'environ quatre-vingts citoyens, s'étaient retirés, 
sous la protection de la garnison française, dans la forte- 
resse de Montalcino, à sept lieues S. E. de Sienne. Là ils 
se constituèrent en république et firent respecter pendant 

quatre ans les glorieux débris de l'autonomie siennoise. La 
capitulation honorable du 51 juillet 1559, mit fin à cette 
république qui fut définitivement absorbée par le due Cosme 
de Médicis. 

Les Siennois de Montaleino ouvrirent leur atelier moné- 
taire, le 25 avril 1555, sous la direction d’Angelo Fras- 
chini. Mais bien qu’ils aient, disent les historiens italiens, 
frappé un grand nombre de monnaies, ces monnaies sont 


L 


(1) P. 447. 
(2) La pièce ne lui appartenait pas. 


toutes fort rares et notre florin de 1559 est très-probable- 
ment une pièce unique. 

Leblane, à propos des pièces de Montalcino, qu’il range 
parmi les monnaies royales de France, dit que « quelques- 
uns prétendent que la république de Sienne s'était donnée 
entièrement à Henri IE. » Les Français de toutes les épo- 
ques et sous tous les régimes, ont toujours eu la naïveté 
de croire que les autres nations brülaient du désir d’être 
incorporées par eux. 


Vous leur fîtes, seigneur, 
En les croquant, beaucoup d’honneur. 


Le florin de 1559 prouve au contraire que, jusqu’à la 
fin, la république de Sienne, in monte alcino, bien que 
assistée par une garnison française, n’a pas répudié son titre 
et n'a pas été annexée. 

On remarquera que le florin du cabinet de Modène porte : 
IN MONTE ILICINO, comme celui de la monnaie de Paris, 
et comme les monnaies d'argent de Bellini et de Leblanc. 
Le nôtre a : IN MONTE I ALICINO, avec un petit i entre 
MONTE et ALICINO. Enfin il diffère encore des deux 
autres en ce que la légende du revers n’est pas précédée 
d’une fleur de lis, mais d’un annelet (O). 

M. Cavedoni croit reconnaître, dans les ornements qui 
entourent le mot LIBERTAS, les bastions de la forteresse 
dans laquelle la liberté siennoise s'était réfugiée. Nous 
avouons n’y voir qu’une espèce de bordure fort à la mode 
à cette époque et qu'on mettait autour des portraits, des 
armoiries, des titres de livre, etc. Il faut en numismatique, 
comme dans beaucoup d’autres choses, se défier de son 


imagination. 


Le globe impérial erucigère dans un cartouche formé de 
trois ares de cercle et trois angles saillants : # FERDI . 
Il. ROMA . IMPERA : SEM : AVG. 

— Écusson aux trois lions léopardés, timbré d’un heaume 

de face, grillé, avec couronne et lambrequins : MONE : 

AVRE . CO.IN. MA. 1622. (Moneta aurea comitis 

in Macagno). 


Or. Gr. 3.20. Collect. de R. Chalon. 


Le comte Jacques Mandelli, d’une ancienne famille mila- 
naise, était seigneur du petit fief impérial de Macagno sur 
le lac Majeur. S’étant attiré les bonnes grâces de l’empereur 
Ferdinand IT, ce prince le fit son chambellan, son vicaire 
de l'Empire dans le domaine de Macagno, et lui accorda le 
droit d’y battre monnaie. On connait un thaler de Jacques 
Mandelli, gravé dans « les monnaies d'argent du cabinet 
impérial de Vienne. Trois florins d'or du même dynaste, et 
différents du nôtre, se trouvent figurés dans les vieux tarifs 
d'Anvers et attribués erronément à La Mirandole, par les 
auteurs de ces tarifs, contemporains cependant du comte de 
Macagno. On sait, au reste, combien les attributions de ces 
tarifs sont fautives, bien qu'émanant d’une source officielle. 

Un excellent article de M. B. de Koehne, sur les seigneurs 
de Macagno, se trouve dans le t. IV des Mémoires de la 
société impériale d'archéologie de Saint-Pétersbourg. M. de 
Koehne y déerit trois pièces d’or, florins ou ducats, de Jac- 
ques Mandelli, appartenant à la riche collection de M. Rei- 
chel, Deux de ces pièces étaient connues d’après les tarifs 
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d'Anvers. Une quatrième pièce, qui y est gravée, n'a pas 
été retrouvée. La nôtre, inédite jusqu’à ce jour, sera done 
la cinquième pièce d’or des comtes de Macagno. 
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POIDS DU MOYEN AGE. 


UNE ONCE DE MALINES. 
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(Extrait de la Revue de La numismatique belge, t. V, 4e série.) 
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À plusieurs reprises, cette Revue s’est occupée de poids 
anciens; mais toujours ils appartenaient au midi de la 
France. Le Musée royal d’antiquités, qui possède de ces 
poids monétiformes une fort belle collection , vient d’ac- 
quérir quelques poids, assez curieux, de trois villes de 
notre pays : Ypres, Lille et Malines. Ceux d’Ypres, qui sont 
de cuivre coulé, se distinguent à la double croix, dite croix 
de Lorraine, pièce principale de ses armoiries. Parmi ceux 
de Lille, il y en a de cuivre et de plomb; on y remarque 
une fleur de lis couvrant toute la surface et d'un style 
magistral. L’once de Malines est de plomb, elle porte deux 
empreintes; l'écu ancien de Malines, d’or à trois pals de 
gueules qui est Berthout, posé sur une crosse épiscopale, 
celle de l’évêque de Liége de qui relevait une partie de la 


ville, Quant à l'aigle impériale qui figure aujourd’hui, en 
P > ] , 
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abyme, sur l’écusson de Malines, elle date de l’époque de 
Maximilien, et on la voit, pour la première fois, sur lesceau 
donné par M. Vanden Eynde, à la date de 1490 (*). Les pals 
sont restés, avec des brisures variées, les armes des nom- 
breuses localités dont les Berthout, ces marquis de Carabas 
d'alors, possédaient. les seigneuries : Waelhem, Gheel, 
Duffel, etc. 

La seconde marque est un € gothique, peut être un @, 
selon le sens dans lequel on le place. Si c’est un E, on 
propose d'y voir l’initiale du mot Een, un, une (une once), 
si c'est un M, ce sera tout naturellement l’initiale de 
Mechelen (Malines). 

La livre de M alines, la livre actuelle, est de 469 grammes 
25 centigrammes; done l’once 29,52. C'est, en effet, ce 
que pèse le poids acquis par le Musée royal, : 


R. CHaALoN. 
(!) Tableau chronologique des écoutètes, des bourgmestres et des éche- 
vins, depuis 1236 jusqu'à nos jours, ainsi que les sceaux des premiers 


seigneurs de la ville de Malines, 1859, in-8o. Cet ouvrage est, malheu- 
reusement, resté inachevé, par suite de la mort de l'auteur. 
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Notizie peregrine di numismatica e d'archeologia, publi- 
cate per cura di F. Scrweirzer. Decade seconda. Trieste , 
tipographia G. Stallecker, 1854. In-8°, 155 pages et 
2 planches. 
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(Extrait de la Revue de la numismatique belge, t. V, 2e série.) 


La première décade ou numéro de cette Revue, dont les 
époques de publication ne sont pas déterminées, parut en 
1851. M. F. Schweitzer, bien connu dansle monde numis- 
matique par ses travaux sur les monnaies de Venise et sur 
celles des comtes de Gorice, vient, après une interruption 
assez longue, de donner le second cahier de cet intéressant 
recueil. Tirée à 50 exemplaires seulement, et imprimée 
dans une ville fort éloignée et avec laquelle nous avons 
peu de rapports, laRevue de M. Schweitzer sera sans doute 
presque ignorée en Belgique; à ce titre nous croyons 
être agréable à nos lecteurs en leur en offrant une analyse 
un peu étendue. 

Aussi varié: par les langues qu’il emploie que par les su- 
jets qu'il traite, l'auteur donne d'abord, en italien, l’expli- 
cation d’une singulière petite monnaie de Pagan della 
Torre, patriarche d’Aquilée, ayant pour {ypes, d’un côté, 
la mitre épiscopale posée sur une étoile, avec la légende : 
Xe PAGAN ° PAMRA; de l'autre, l'aigle à une tête 
éployée, avec AOVILEGIR. Cette pièce lui fournit l'oc- 


casion de parler de deux monnaies papales d'Urbain V et de 


Hs. 


Nicolas V, dont les types se rapprochent de ceux du pa- 
triarche. 

Le second article, en allemand, est une notice sur une 
médaille ovale de Henri Schwartz, bourgmestre de Schaff- 
hausen, en 1603. 

Sous le titre de Babioles numismatiques, M. Schweitzer 
décrit, en français, quelques monnaies qui, par la distrac- 
tion du graveur, présentent dans leurs légendes des singu- 
larités ou des anachronismes auxquels il serait inutile de 
chercher une explication sérieuse. C’est d’abord un giulio 
de Jules If, frappé à MARC (Ancone), avec le nom de 
saint Pierre répété deux fois, au lieu de celui de saint Paul. 
Puis un teston du pape Pie IV (Médicis), portant PIVS II 
(sic), le graveur ayant oublié un des I du chiffre LITE. Un 
franc de Napoléon, dit le Grand, frappé à Milan, en 1810, 
avec NATOLEONE, au lieu de NAPOLEONE. L'auteur 
est assez disposé à voir dans cette substitution du T aû P, 
qui donnait, en italien, le sens de né lion au nom de l’em- 
pereur, un fait exprès de quelque graveur fanatique du 
grand homme. N’est-il pas plus naturel d'en faire honneur 
au hasard? La quatrième pièce décrite parmi les babioles est 
un quart de lira, forgé à Venise, en 1848, ayant, d'un 
côté, la tête de François [, avec la légende ordinaire, et de 
l'autre, la date 1845. « L’anachronisme fut découvert im- 
« médiatément après l'émission de cette monnaie, et la 
« plus grande partie put être retirée; cependant presque 
« toutes les collections en sont fournies. » Il en est ainsi 
ordinairement : une monnaie frappée à petit nombre finit 
par devenir béaucoup plus commune qu’une pièce ordi- 
naire que personne ne songe à conserver. 
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Comme l'on voit, M. Schweitzer aurait pu considérable- 
ment étendre le cercle de ses Babioles. Les babioles sont 
une mine beaucoup plus riche que lauteur ne semble le 
croire. 

Le quatrième article, de 59 pages, est une notice histo- 
rique, en italien, sur deux anciennes familles du comté de 
Gorice, la famille de Reiffenberg et celle de Dornberg, la 
première éteinte au xiv° siècle et la seconde au xvin°. 

Si notre savant et regrettable confrère le baron de Reif- 
fenberg eût encore été vivant, pas de doute que l’auteur de 
cette notice, M. Della Bona, n'eut trouvé quelqu'un prêt à 
lui prouver, unguibus et rostro, que la maison de Reiffen- 
berg n'avait nullement disparu au xiv° siècle, et que ses 
armoiries, que M. Della Bona, malgré toutes ses recher- 
ches, n'est pas parvenu à retrouver, sont : d'argent à trois 
bandes de queules ; cimier, un vol d’aigle blasonné comme 
lécu; supports, deux lions d’or armés et lampassés de 
queules, tenant des bannières aux armes de l'écu. 

Après cela, 1} peut y avoir des Reïffenberg de plus d’une 
espèce. Rien n'empêche de croire que les Reïffenberg de 
Gorice sont bien morts, et ceux de Belgique bien vivants. 
Cette supposition a l'avantage d’être — dans notre malheu- 
reuse époque de guerre — éminemment pacifique et con- 
ciliante, et ce motif suffit pour nous la faire adopter. 

Après la notice généalogique de M. Della Bona, 
M. Schweitzer revient à la numismatique par un petit arti- 
ele, en allemand, de trois pages, sur deux monnaies de 
Tvartko IH, roi de Bosnie, mort en 1445. La première de 
ces pièces d'argent porte, d'un côté, un écu incliné avec un 


M couronné, sous un heaume sommé d'une couronne et 
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d'une pomme de pin, et accosté des lettres R. M. ; autour : 
OS MVAMG OREX BOSNE; au revers : saint 
nimbé debout dans un cercle, tenant une crosse de la main 
droite et un livre de la gauche : S GRÆGORIUS NZX- 
3ARERUS. La seconde ne diffère de celle-ci que par un 
€ de moins au mot BOSNE, et par un lis, dans le champ, 
à la gauche du saint. 

Le sixième article est une lettre, assez longue et en fran- 
çais, adressée au directeur du recueil, par M. Ebn Taher, 
dans laquelle il passe en revue les différents articles conte- 
nus dans la première décade , caressant l’un, égratignant 
l’autre, et quelquefois avec des griffes passablement acé- 
rées. M. Taher émet le vœu (et nous sommes tout à fait de 
son avis) de voir enregistrer avec le plus grand soin et dans 
un chapitre spécial des diverses Revues, chapitre qu'il pro- 
pose d'intituler Chronique des trouvailles, les découvertes 
des dépôts monétaires. Tout ce que dit à ce sujet M.Taher 
est parfaitement juste; mais comme ces dépôts tombent or- 
dinairement dans les mains de spéculateurs intéressés à ne 
faire connaitre ni leur provenance, ni surtout le nombre 
de pièces qui les composaient, il est malheureusement à 
croire que le vœu de M. Taher ne sera jamais réalisé. Vou- 
lant prècher d'exemple, cet auteur signale quelques décou- 
vertes récentes. Des paysans d'Ornovaseo, en démolissant 
de vieilles ruines, firent sauter en l'air un coffret qui, 
immédiatement mis en pièces, laissa échapper une certaine 
quantité de monnaies. Comme d'ordinaire, ces paysans les 
brisèrent, les frottèrent, les mirent dans un état mécon- 
naissable « pour voir cé que c'était, » Très-peu de pièces 


purent être conservées uulement. Parmi ces monnaies, qui 
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appartiennent au 1x° siècle, M. Taher signale un « monu- 
« ment important qui ajoute une perle magnifique à la série 
« milanaise, déjà si riche, » un denier de Rodolphe de 
Bourgogne, frappé à Milan, pendant son règne éphémère 
en Italie! La seconde trouvaille fut faite dans le lit de la 
rivière le Sile, près de Trévise ; elle consiste en pièces de 
plomb dans le genre des méreaux qu'on rencontre si nom- 
breux dans tous les pays, et dont l'usage n’est pas encore 
parfaitement connu. M. Taher en fait des monnaies obsidio- 
nales de Trévise, à une époque indéterminée. Rien, dans 
le type des pièces, ne justifie cette attribution. La même 
rivière, le Sile, fournit aussi récemment un dépôt de 
700 monnaies des doges de Venise, depuis Pierre Grade- 
nigo (1289) jusqu'à André Contarini (1567), sans interrup- 
tion de noms; cependant, les doges M. Giorgi et M. Falier 
n'y étaient représentés que par 8 ou 10 pièces. 

Un petit bronze inédit de la famille Axia, et un denier 
d'argent de Cornelia Supera, fournissent à M. Schweitzer 
le sujet de deux notices en italien. 

Une note, en français, du même auteur, révèle une pièce 
três-intéressante de Hugues Capet. Ce denier d'argent, de 
grande dimension, porte, d’un côté, le monogramme de 
Hugues, entouré de : GRATIA DIE DVX— ; au revers, en 
deux lignes : SCI DIO — NYSIT. 

Enfin, une dernière page est consacrée à un denier d'ar- 
gent de Eudes, frappé à Toulouse : 


Croix dans le champ : * ... O REX FRC; 
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Un appendice, en allemand, contient cinq lettres remar- 
quables de Schiller, Winckelmann et Fesch, deux de cha- 
eun de ces derniers. Cet article est à l'adresse des amateurs 


d’autographes. Une notice nécrologique sur François Car- 
rara, conservateur du Musée des antiquités à Spalato, dé- 
cédé le 29 janvier 1854, termine le volume que décorent 


deux planches parfaitement exécutées. 
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UNE MÉDAILLE MONTOISE. 


En voyant la singulière médaille dont nous donnons ! 

el-dessus le dessin, nous nous étions demandé d’abord ce 
que la ville de Mons pouvait avoir eu de commun avec 
Jena et Friedland, et si nous n’avions pas devant les yeux 
une de ces fabrications posthumes destinées à mystifier les 
amateurs trop candides. Les journaux du temps prouvent 
que la décoration montoise, sans en avoir l'air, est bien 
une pièce sérieuse. Nous transcrivons en entier l’article 
suivant du Mémorial du département de Jemmappes, du 
mardi 11 août 1807 : 


« VILLE DE MONS. 


€ Programme des fêtes qui auront lieu les 15 et 16 août 
1807, pour célébrer l’anniversaire de la naissance de 


S. M. l’empereur et roi et la Paix continentale. 


« La fête sera annoncée le 14, à 7 heures du soir, par 
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9 coups de canon, le son du carillon et de toutes les cloches 
de la ville. 

« Le lendemain 15, jour de la fête, la même annonce 
sera répétée à 7 heures du matin. 

« Les autorités civiles et militaires’ seront invitées à se 
rendre à l'hôtel de la préfecture, pour aller de là en cor- 
tége à l’église de Sainte-Waudru, assister à la cérémonie 
religieuse et au Te Deum qui sera chanté en musique. 

« Au retour, elles seront invitées à aller à la Grand’- 
Place, où il y aura parade et évolutions militaires. 

« Les braves, blessés pendant la dernière campagne, 
.qui se trouvent dans le département, recevront de M. le 
Maire, au nom de la ville, une médaille rappelant les glo- 
rieux exploits des armées françaises. 

« Ils se rendront ensuite à la Place-Verte où un diner 
sera préparé pour eux et les autres militaires distingués 
par leur conduite, qui seront désignés par M. le Préfer, 
d'après la note que lui remettra M, le Commandant de la 
place. 

« Pendant le repas, auquel M. le Préfet et M. le Com- 
mandant du département assisteront, il y aura concert 
d'harmonie et salves d'artillerie. 

« À 8 heures du soir, illumination générale. La Place- 
Verte sera illuminée avec décorations, musique et danses 
toute la nuit. 

« Il y aura dans chacun des huit quartiers de la ville, 

- des feux de joie avec distribution de prix pour lès ron- 
deaux. 

€ À 10 heures, illumination dés jardins de la préfecture, 


concert et bal invités dans les appartements. 


te LOUE Tee pe Ko ER: 2 PPT RME 15 RE MN CC a 
Si MMS EG a + FN re PM TR OS: sam mn A7 Æ) MX È # À e 


SES sonne. 


t TON A CU Re ne et Ne NON EEE 
a » 0] 


dé > 


2 Ne 


« Le 16, continuation des jeux; à 7 heures du soir, 
distribution des prix. 

« À 9 heures, grand feu d'artifice représentant la mémo- 
rable entrevue des deux empereurs sur le Niémen. 

« Après le feu d’aruüfice, bal invité chez M. le Maire. 

« Les militaires du département de Jemmapes, blessés 
pendant la campagne qui vient d'être si glorieusement ter- 

\ minée, sont Invités à se rendré à Mons, pour assister aux 

fêtes des 15 et 16 août; il leur sera délivré une médaille en 
souvenir de la fête, et ceux qui le désireront seront indem= 
nisés de leur route. » 


Nous avions cru trouver, dans les comptes de la ville et 
dans les délibérations du conseil municipal, quelques ren- 
seignements sur cette médaille; à combien d'exemplaires 
elle a été faite, combien elle a coûté, par quel artiste elle 
a été exécutée, etc. Mais notre honorable ami, M. l'archi- 
viste Lacroix, nous assure qu'il n’en est fait aucune mention 
dans les actes de la ville. Peut-être a-t-elle été conlection- , 
née aux frais du Maire (les frais n'étaient pas bien grands)? 

Peut-être cette dépense est-elle confondue avec d’autres, les 
lampions par exemple? Nous l'ignorons,... mais la pièce 
ur existe. 
Sa Jaideur et la grossiéreté de sa fabrique avaient fait 
croire à M. Lacroix, qu'elle ne pouvait pas avoir été exé- 
cutée pour le compte de l'autorité et que e’était, sans doute, 
une fantaisie particulière. I oubliait le Mémorial, il oubliait 
aussi qu'alors les arts étaient retombés dans la plus épou- 
vantable barbarie ; qu’en Belgique, dans la patrie de Van 
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Berckel, il n'y avait plus un seul graveur ; que la peinture 
était morte, que la sculpture était morte, que l'architecture 
— on ne bâtissait plus, alors, on démolissait les maisons 
devenues sans valeur par suite de la dépopulation, et l'herbe 
croissait sur la Place-Royale à Bruxelles, — que l’archi- 
tecture nous léguait à Mons, comme échantillon du style, 
impérial, le portail de Sainte-Waudru, qui certes, dans 
son genre, vaut bien notre médaille-décoration. 

Mais il est surtout pénible de voir combien, à cette épo- 
que malheureuse de notre histoire, le sentiment national était 
oblitéré dans l’âme de nos pères. Les réformes salutaires que 
la révolution française leur avait apportées, et que la force 
des choses aurait amenées sans elle, un peu plus tard, leur 
faisaient oublier l’asservissement de la patrie. En fétant les 
vainqueurs d'Eylau et de Friedland, on ne se souvenait 
plus alors que d’autres Belges, fidèles ceux-là au drapeau 
du pays, se trouvaient, nombreux encore, dans les rangs 
de ces armées allemandes dont on célébrait les défaites (‘). 


k R. CHaLon. 


("} Histoire des régiments belges, par le colonel GuizLaume. 
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Numismatique Liégeoise 


Gui de Dampierre, mambour de la principauté de 
Liège, et l'évêque Hugues de Chälon, faux-mon- 
nayeur (1). 


Renier Chalon a cru, le premier, pouvoir attri- 
buer au comte de Flandre et de Namur, Gui de 
Dampierre, mambour de la principauté de Liége, 
pour son fils, l'évêque Jean IV (1282-1991) un 
monnayage, dont un spécimen, le gros à l'aigle, 
que nous reproduisons et décrivons ci-dessous, 
aurait seul (2) été retrouvé. 


(1) La première partie de cet article, auquel nous avons apporté 
quelques modifications, a fait l’objet d'une note communiquée par 
nous au Congrès historique et archéologique de Liége, 1909, sous 
le titre de Les monnaies frappées par Gui de Dampierre, comte de 
Flandre et de Namur en tant que mambour de la principauté de 
Liége, et a été insérée dans les Annales du Congrès, p. 647. 

(2) Nous disons seul, parce que l'on verra plus loin (p. 119 note 4) 
qu’il faut donner sans hésitation à Hugues de Châlon le gros tournois 
reproduit sous le no 22 de la pl. {I du Supplément à la Numismatique 
de la principauté de Liége du baron DE CHESTRET. 


* C Ÿ COMTLAND (si) MARCHNAM (en caract. goth.). 


Aigle biceps, dans un entourage composé de quatre ares 
de cercle alternant avec quatre angles saillants. 

Rev. Croix brève et pattée, au centre. 

Légende intérieure : * MONETA LESTAT (en caract. 
goth.). 

Légende extérieure : X MI (sic) NOMINT (sic) DNI NRI 
DEI IHV XPI (en caract. goth.). 

Argt. Poids : 1 gr. 80 Cabinet de l'État Belge. 

Ancienne collection Robiano. 


C'est une monnaie plutôt liégeoise que namu- 
roise, écrit le savant auteur, à la page 54 de ses 
èecherches sur les monnaies des comtes de Namur, en 
faisant remarquer en passant l’incorrection de ses 
légendes mais en né paraissant point s'étonner de 
son extraordinaire hybridité, et elle doit faire 
présumer que le mambour ne se sera pas borné 
à frapper dans cette seule localité. Il y a là, 
ajoute-t-il, probablement toute une série de pièces 
à retrouver. | 

Bien que cette attribution semble avoir été 
admise, depuis, par tout le monde, c’est-à-dire 
par tous les numismates belges, et, en dernier 
lieu, par M. le baron de Chestret lui-même, qui la 
précise, dans son bel ouvrage sur [a Numismatique 
de la principauté de Liége, p. 140, en disant qu'il 
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est à présumer que cette précieuse monnaie, forgée 
à Statte, faubourg de Huy, fut émise en 1291, 
pendant le séjour que le mambour fit dans cette 
ville, à l’occasion de la réunion des États, nous 
croyons avoir des raisons assez sérieuses pour ne 
point nous y rallier. 

En effet, nous ferons observer : 

1° que Chalon, pour établir son attribution, 
paraît s'être surtout appuyé sur une erreur de 
dates, qu'il commit lui-même en assignant à la 
mambournie exercée dans la principauté de Liège, 
par le comte de f'landre et de Namur, une durée 
de dix ans (1289 à 1299) (1), qu'elle fut loin d’avoir 
en réalité (À) ; 

2° que ni cet auteur, ni ceux qui Pont suivi, ne 
se sont beaucoup préoccupés du caractère hybride 
de la pièce, dont le droit est, quant au type, la 
copie exacte des gros à l'aigle frappés en Flandre 
par Gui de Dampierre, et le revers limitation pour 
‘ainsi dire déjà dégénérée et stylisée du revers des 
oros tournois français, que l’on retrouve exacte- 
ment semblable, avec la légende moneta lestat, 
précisément au revers d'un gros, au type de laigle 
également, de Hugues de Châlon (1295-1301), 
successeur immédiat de l’évêque Jean de Flandre ; 

3° que les premières imitations du gros tournois 


(1) Voy. CHALON, op. cit., p. 54. 

(2) Commencée à la fin de 1290 ou au commencement de 1291, elle 
prit fin le 14 octobre de cette dernière année, date de la mort de 
l’évêque Jean de Flandre, ainsi que l’a prouvé M. PoncELET dans le 
Bulletin de la Commission royale d'histoire, 1898, p. 501. La mam- 
bournie de Gui de Dampierre dura donc à peine un an. 
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de sant Louis ne font guère leur apparition avant 
1294, dans nos provinces (1), c’est-à-dire peu de 
temps après que Gui de Dampierre avait cessé 
d'être mambour (2) ; 

4° enfin que, suivant Gaillard (3), le même 
comte n'aurait frappé, à Alost, ses gros à l'aigle, 
dont notre pièce emprunte exactement le type du 
côté du droit, qu'en exécution d’un acte daté de 
1299 (4), autrement dit, longtemps après qu'il avait 
été régent de la principauté de Liége, sur laquelle 
régnait alors, depuis trois ans déja, l’évêque 
Hugues de Chàälon. 

Au surplus, il nous paraît certain que si Gui de 
Dampierre avait réellement frappé monnaie à 
Statte ou à Liége, pendant la courte période où 1l 
lui fut donné d'exercer le gouvernement de la 
principauté pour son fils, c'est plutôt au type de 
la monnaie en cours dans cet État, c’est-à-dire de 
la monnaie esterlin, qu'il leût fait, comme son 
fils, qu'au type de sa monnaie flamande. En 
d’autres termes, nous ne pensons pas qu’il eût osé 
introduire à Liége, à une époque d'ailleurs sufi- 
samment troublée, une monnaie qui y était com- 


(1) En Flandre, on les voit paraître sovs les fils de Gui de Dam- 
pierre (1302-1305); en Brabant sous Jean II (1294-1313); dans l'évêché 
de Liége sous Hugues de Châlon (1296-1301), bien que les auteurs 
soient d'avis d’y reculer jusqu’en 1273 l'apparition de la grosse 
monnaie. 

(2) D'où il suit que le gros tournois attribué dubitativement par 
de Chestret à Gui de Dampierre (Voy. de CHESTRET, op. cit., Supplém., 
pl. II, 22), n'étant qu’une imitation, déjà assez lointaine, de celui de 
saint Louis, doit plutôt être donné à Hugues de Châlon. 

(3) Recherches sur les monnaies des comtes de Flandre, p. 198. 

(4) Id. pièces justificatives, p. 25, no XIV. 
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plètement inconnue, ni qu’il eût pu la faire forger 
à son propre nom et à ses litres de comte de 
Flandre et de marquis de Namur, comme les 
laisse lire la légende de la pièce qui nous occupe. 

A notre avis, le gros à l'aigle reproduit en tête 
de cette note devrait se classer simplement parmi 
les monnaies hybrides de fabrication frauduleuse, 
au même litre que les esterlins de type anglais 
bien connus de Mons, de Maubeuge, de Looz ete., 
portant également le nom de Gui de Dampierre et 
restés inexpliqués (1), et toutes ces monnaies nous 
Soupçonnons fort Hugues de Châlon, qui s'était 
acquis la réputation de faux monnayeur dès le 
commencement de son règne (2), de les avoir 
forgces dans son atelier monétaire de Statte-lez- 
Huy. 

L'atelier de Statte avait, d’ailleurs, en quelque 
sorte la spécialité de la contrefacon monétaire. 
Hugues de Châlon y fabriqua frauduleusement 
des monnaies de bas aloi, en 1296 ou en 1997, ce 
qui indisposa ses sujets contre lui. Il est en outre 
le seul évêque liégeois dont on connaisse des 
esterlins de type anglais et, fait qui plaide, nous 
semble-t-il, singulièrement en faveur de notre 
thèse, l’un des exemplaires connus de ces ester- 
lins, battus à Statte, faisait partie d'un dépôt com- 
posé d’imitations du même genre, exhumé en 
Irlande (3). 


(1) Voy. CHALON, Recherches sur les monnaies des comtes de 
Hainaut, p.159, et suppl. p. 18. 

(2) Voy. DE CHESTRET, op. cit., p. 141. 

(3) Ibid, p. 145. 
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Somme toute donc, pour nous, les monnaies 
frappées par Gui de Dampierre en tant que mam- 
bour de la principauté de Liége sont encore à 
retrouver, en supposant qu'elles aient jamais 
existé — ce dont nous doutons — et il faudra 
considérer celles qui lui ont été attribuées (1) 
jusqu'ici, comme étant des contrefaçons de Hugues 
de Chàlon. 

Nous croyons même pouvoir ajouter que ces 
contrefaçons auraient été faites après 1297, c'est- 
à-dire en un temps où l’évêque, toujours avide 
d'argent mais à qui de sévères remontrances 
avaient été adressées, n’osant plus falsifier ouver- 
tement les monnaies liégeoises, avait trouvé le 
moyen de cacher son jeu et continuait à tirer le 
plus grand profit du monnayage en imitant presque 
servilement les monnaies de ses voisins. 
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Quoi qu’il en soit cependant, un très petit nombre 
des pièces dont il vient d’être question sont venues 
jusqu’à nous, et le fait de leur rareté ainsi que l'in- 
térêt historique qu'on a voulu leur prêter n'ont 
pas manqué d’exciter l'imagination des contre- 
facteurs modernes, dont la savante industrie sera 
malheureusement toujours à redouter. 

Voici, à titre d’échantillon, et sans vouloir ré- 
pondre que d’autres n'ont pas déja été acceptées 
avec confiance par certains amateurs, l'une des 
plus décevantes créations de ces faussaires. 


(1) Le gros à l'aigle que nous donnons ci-dessus et le gros tournois 
du Supplément de l'ouvrage du baron de Chestret. 
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Droit semblable à celui de la pièce reproduite en tête de 
cet article. 

Rév. *X MON .. AAV c9 ROTE € NSIS (en caractères 
gothiques). 

Croix évidée au centre et dont les branches se terminent 
par des quatre-feuilles, cantonnée des lettres BART et 


inscrite dans un cercle perlé. 
Argt, 


Si l’on pouvait considérer cette pièce comme 
authentique, il faudrait, à priori, reconnaître en 
elle, ainsi qu’on le voit, un second gr'os à l'aigte de 
Gui de Dampierre, mambour (!) au type complet 
(droit et revers) des gros de ce prince frappés en 
Flandre (1), au revers duquel les cantons de la croix 
au lieu de contenir les premières lettres AVEM de 
l'Ave Maria, renfermeraient celles du nom du moné- 
taire Bartolomeus, et la légende Moneta avrotensis 
indiquerait l'atelier d'Avroy (2). Malheureusement 
cet atelier n’est connu que beaucoup plus tard par 
le numéraire de l’évêque de Liége, Adolphe de La 
Marck (1313-1344) (3), et il est facile de voir que 


(1) Voy. GAILLARD, op. cùl., pl. XVII. 

(2) Avroy, aujourd’hui comprise dans l’enceinte de la ville de 
Liége, était jadis une baronnie faisant partie de la mense ou liste 
civile épiscopale. Elle est déjà citée en 1155 et fut réunie à la ville 
en 1343. 

(3) DE CHESTRET, op. cit, p. 155. 
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le contrefacteur moderne s’est tout simplement 
appliqué ici à exploiter l’énonciation par laquelle 
Chalon (v. supra, p. 118), laisse supposer que Gui 
de Dampierre, en tant que mambour, n'a pas dû 
se borner à battre monnaie à Statte, mais ,proba- 
blement aussi dans d’autres localités. 
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Parmi les médailles modernes les plus curieuses et 
qu'il est très-difficile de se procurer, se place en première 
ligne celle que nous avons reproduite, pl. IT, n° 2. Elle 
fut faite à Vienne en l'honneur de Langrand-Dumonceau 
et, sans doute, commandée par lui. Ce personnage, dont 
le nom a fait tant de bruit dans le monde pendant quel- 
ques années, et qui commence à être oublié, était devenu, 
rapidement, de simple commis - négociant un des plus 
célèbres financiers de l’Europe. Il avait réellement , 
paraît-il, ce qu’on appelle le génie des affaires; mais le 
succès l'avait enivré et, comme Îcare dans son vol, il 
voulut aller trop haut et se brüla les ailes. 

Mélant la politique et la religion au tripotage des affaires, 
il eut la prétention de christianiser les capitaux (c'est 
l'expression dont ses adeptes se servaient); cette préten- 
tion était une faute. De plus il se mit, dit-on, à faire 
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concurrence aux rois d Israël; c'était plus qu'une faute, 
c'était une maladresse : tout Israël se ligua contre lui et 
sa perte fut décidée. 

Pendant son étonnante prospérité, grisé par l’orgueil, il 
voulut être comte, et le Pape, à qui il avait rendu des 
services financiers, lui octroya ce titre et lui attribua les 
armoiries tapageuses qui figurent au revers de sa mé- 
daille. On remarquera la singulière couronne dont elles 
sont sommées. Les perles dont elle est garnie ont plutôt 
l'air de carottes. 

On sait la fin malheureuse de ce brillant météore qui, 
apres avoir ébloui et ruiné tant de monde, après s'être 
fait condamner, par contumace, en cour d'assises, est allé 
se cacher et se faire oublier au fond de l'Amérique. 
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Quelques circonstances singulières, inexpliquées, con- 
tradictoires, même, dont fut entourée la mort du fils de 
Louis XVI; le bruit répandu alors qu'on était parvenu à 
le faire évader et à le remplacer par un enfant muet et 
malade, devaient donner à des ambitieux l'envie de se 
faire passer pour le dauphin ou plutôt pour celui qui, 
depuis le supplice de son père, devait être appelé 
Louis X VIT. Ce rôle tenta divers individus ; entre autres 
un soi-disant baron de Richemont dont le nom véritable 
était Hebert (Henri-Ethelbert-Louis-Hector). Né aux 
environs de Rouen, Hebert avait été, d’abord, employé à 
la préfecture de la Seine-Inférieure, puis propriétaire 
d'une verrerie à Lesuire ('). En 1898, il réclama aux 
Chambres son prétendu droit, et fut, en 1834, condamné 


(1) Dictionnaire de Larousse. 
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à douze ans de prison. L'année suivante, il parvint à 
s'échapper et se réfugia en Angleterre jusqu’à l’amnistie 
de 1840. 11 mourut vers 1855. 

C’est en l'honneur de ce prétendant que fut frappée la 
médaille reproduite, pl. I, n°3. On remarquera (ce qui 
du reste importe assez peu) que ce soi-disant descendant 
de Henri IV et de Louis XIV, n’a nullement le, type 
hourbonien, et ressemble plutôt à un gros notaire de 
village qu'à un roi. 
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IMITATION D'UNE MONNAIE PELGE 


FAITE PAR LE 


COMTE PALATIN DE SIMMEREN ET DE DEUX-PONTS 
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(Extrait de la Revue de La numisn atique belge, tome V, 3e série. 
meta g 


Lion rampant occupant le champ de la pièce et portant, 
sur le tout, un écusson écartelé aux 1 et 4 Palatinat, 
aux 2 et5 Bavière. (Type du Kromstaert) : % STPRS; 
DVX BAVR; {0° PAUAN R?. 


— Dans le champ, eroix pattée, anglée de quatre étoiles 
à six rais : X OOXEMX 2 ROUX 2 FAT 2 WX- 
ŒRENR?. — Are. 


LA 


Cette curieuse et rare monnaie fait partie de la collection 
de Son Exc. M. le conseiller d’État de Koehne, si riche 
en pièces de notre pays. Son possesseur ayant bien voulu 
nous permettre de la publier, nous le ferons avec d'autant 
plus de plaisir qu’elle vient prouver, encore une fois et 
bien surabondamment, que l'habitude d'imiter ses VOisins, 
en fait de monnaies, n’est pas particulière aux Belges. Le 
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comte palatin a copié ici, de la façon la plus servile, une 
pièce de Wenceslas IT, empereur et duc de Luxembourg 
(1585-1588), type également employé par son successeur, 
Josse de Moravie. 

Étienne, due de Bavière, comte palatin du Rhin, était 
le quatrième fils de Rupert IT, électeur palatin, puis empe- 
reur, et de sa seconde femme Élisabeth de Nuremberg. Il 
naquit en 1585, et eut pour apanage les terres de Simme- 
ren et de Deux-Ponts. Avec lui commença la branche des 
ducs de Simmeren, devenue électorale en 1559, par la 
mort d'Othon-Henri, dernier descendant de la branche 
ainée. Étienne mourut en 1459. 

La ville où fut frappée cette monnaie est Wachenheim, 
près du mont Hardt, à cinq lieues S. de Worms, qu'il ne 
faut pas confondre avee une localité du même nom, située 
sur le Prym (*). Wachenheim appartenait depuis les temps 
les plus reculés à l'électeur palatin. Après le décès de 
Rupert, dit le Pimpant, fils ainé de l’empereur et électeur 
palatin, Rupert HF, qui mourut en 1596, elle fut donnée, 
comme douaire, à sa veuve Élisabeth, comtesse de Spon- 
heim. Étienne l’obtint par le partage qu'il fit avec ses 
frères, en 1410, de la succession de l'empereur Rupert ; il 
en prit possession réelle en 1417, à la mort de sa belle- 
sœur. 

En 1444, le due Étienne et son beau-père le comte 
Frédérie de Veldentz disposèrent, par une convention, de 
leurs domaines en faveur de leurs enfants et petits-enfants 


respectifs. Wachenheim échut, dans ce partage, au comte 


(1) ExTEn, Sammlung von Pfälszischen Medaillen.T. 11, p. 8. 


A GRECE 


palatin Frédérie de Simmeren, l'ainé des enfants d'Étienne. 
Frédérie la vendit, en 1464, à son frère cadet, le comte 
Louis le Noir. Celui-ci, battu par l'électeur Frédéric le 
Victorieux qui s'empara alors aussi de tout le bailliage de 
Bockelheim , fut forcé de la céder, en 1471, à l'électéur 
palatin, en la possession de qui elle est restée depuis lors. 
Elle fait aujourd'hui partie du cercle du Rhin et appartient 


à la Baviere. 


R. CHALON. 
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DEPUIS 


LE MLD DU QUNZRME SIÈCLE JUSQU'EN 4. 


BRUXELLES, 


FR. GOBBAERTS, IMP. DU ROI, SUCCESSEUR D'EM. DEVROYE 
RUE DE LOUVAIN, 40. 


? 


1821 
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RECHERCHES 


SUR LA 


VALEUR INTRINSÈQUE OU FLORIN DE BRABANT, 


calculée à raison de fr. 222-22 le kilogramme d'argent fin, 


DEPUIS LE MILIEU DU XVe SIÈCLE JUSQU'EN 1794. 


Extrait de la Revue de la numismatique belge, 5e série, t. JL. 


Dans l’état actuel de nos monnaies, le franc monnaie de 
compte et le franc monnaie réelle se confondent et sont 
une seule et même chose (*). Il n'en était pas ainsi sous 
l'ancien régime. Le surhaussement fréquent des monnaies, 
c'est-à-dire l'augmentation du nombre des florins que l'on 
irait d'un mare d'argent, avait forcé nos ancêtres d’adopter 
un autre système. ÎT est évident que, si l’on avait voulu 
conserver l'identité entre la monnaie de compte et la mon- 
naic réelle, il aurait fallu, à chaque changement, faire une 
refonte générale des espèces pour mettre leur valeur intrin- 
sèque en harmonie avec leur valeur nominale. On procé- 
dait d’une autre manière : sans toucher au numéraire 
existant, on en haussait le cours; on déclarait que telle 


pièce, le ducaton, par exemple, émis pour 60 sous, en 


('} Geci n'est plus vrai que pour la pièce de 5 francs, les autres mon- 
naies ayant été altérées dans la proportion de 835 à 900. 
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vaudrait dorénavant 61, 62, 65, etc., etc. Charles-Quint, 
puis Albert et Isabelle frappérent des pièces d’un florin ou 
de vingt patards. Ces pièces, comme les autres, ne tardè- 
rent pas à perdre leur identité avec le florin de compte ; 
devant suivre le surhaussement général, elles devinrent. 
des pièces de 21, 29, 95, 98 patards, etc. 

Mais de ce que le florin n’était pas une monnaie réelle, 
on aurait tort de conclure qu'on ne puisse pas en recher- 
cher la valeur intrinsèque. Le florin ne fut presque jamais 
monnaie réelle, mais il fut toujours multiple ou sous- 
multiple de pièces réellement existantes et dont la valeur 
intrinsèque peut être constatée. Celle du florin en sort 
alurs par une opération bien simple. Ainsi, si le ducaton, 
pièce dont le poids et le titre sont connus, vaut 70 sous, la 
Valeur intrinsèque du florin sera Jo ou ?}r de celle du 
ducaton. 

Telle est la marche que nous avons suivie pour essayer 
d'établir la valeur du florin à différentes é époques. 

On remarquera que nos calculs n’ont eu pour base que 
la monnaie d'argent, l'argent ayant été le véritable métal 
monétaire depuis les Carlovingiens jusqu'à nos jours. S'il 

s'agissait done de sommes nominativement énoncées en 
monnaies d'or, il faudrait ou bien modifier l'indication du 
tarif d’après la différence survenue dans le rapport entre 
l'or et l'argent, ou chercher directement la valeur intrin- 
sèque actuelle des pièces d’or dont il serait question. 

Nous avons cru pouvoir négliger les fractions au delà 
de la quatrième décimale, dans un tarif uniquement des- 


uné à des appréciations historiques pour lesquelles une 
exactitude plus grande serait assez inutile, 


ANNÉES. 


DÉSIGNATION DES MONNAIES. 


1433 Le sol ou Vierlander de Philippe 
le Bon, valant 4 patard de Brabant ou 


contenant d'argent fin *‘/,4 de 3 
grammes 40, ou 4 gramme 63, donc 
représentant une valeur intrinsèque 
actuelle de 0.36.48 (instruction pour 
la monnaie de Valencieunes, du 21 oc- 
CoDro #33) ee MRC RER EERe 


1466 Le règne de Philippe le Bon vit peu 
de perturbations dans le système mo- | 
nétaire, si ce n’est dans le rapport de 
l'or à l'argent qui allait toujours en | 
augmentant. La valeur intrinsèque | 
du florin resta la même jusqu’en 1466. | 
Le patard forgé en vertu de l'instruc- | 
tion du mois de juin de cette année, 
1466, n'est plus que de 82 ‘/, au marc, | 
c'est-a-dire du poids de 2.96 au titre | 
également de 6 deniers, argent-le-roi, | 
Dit 0e An 1.40 20 EN ER" 


74 En 4474, la pièce nommée double | 
patard, émise en 4466 sur le pied ci- | 
dessus, est portée à 4 gros 42 mytes, | 
donc augmentée d’un demi-gros ou À 
d’un huitième de la valeur nominale. | 
Le patard ne contiendra plus que huit | 
neuvièmes de 4.42 ou 4.26. . . . . 


4478 Du 46 mai 1478 au 44 mai 4479, le | 
dubbel vuueryzer, à 40 deniers et de | 
80 au marc, qui avait été émis, | 
en 4474, pour 2 patards fut porté à | 
k gros 42 mytes, c'était le patard | 
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2 gros, était à 6 deniers, argent-le- À 
roi, et de 72 au marc (3 grammes 40), ! 
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Centimes. 
Dix millièmes. 
Centimes 
Dix mililèmes 


diminué encore une fois d'un neuvième À 
de sa valeur intrinsèque . . . . . . | 


Le règne de Maximilien et de son À 
fils Philippe, fut uneépoque degrandes À 
perturbations dans la valeur nominale À 
des monnaies; mais ces anomalies À 
passagères . ne doivent pas être prises À 
en considération, et leur examen nous | 
mênerait à des recherchestrop longues À 
et sans utilité pour la question qui | 
nous occupe. Il résulte de l'évaluation À 
comparative de diverses monnaies, | 
que le surhaussement de la valeur | 
nominale fut successivement porté de | 
24 à 29, pendant les années 4474 | 
à 4499. La valeur intrinsèque du À 
patard était donc diminuée de 5/, mes, | 
ainsi, au lieu de 0.28.06, 0.23.22 . . 


En 4520, Charles-Quint fit frapper | 
des florins-carolus d’or, au cours d’un | 
florin courant. Ces pièces ne furent À 
guère surhaussées avant l'époque des À 
troubles, c’est-à-dire avant 4572, qu'el- À 
les furent portées à 24 patards. Le | 
florin-carolus existait aussi en argent. À 
C'était une pièce à 40 deniers defin, pe- | 
sant 22 grammes 816 milligrammes, et À 
contenant 19.013 de fin, représentant } 
une valeur actuelle de fr. 4.22 . . . | 
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Le florin-carolus d'argent porté à 
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Le florin-carolus d'argent porté à | 
26 patards . . 


Le florin-carolus d'argent porté à 
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Le florin-carolus d'argent porté à { 
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Le florin-carolus d'argent porté à | 
20 DAtards 28. frarien sets 


Le florin-carolus d'argent porté à | 
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Le florin-carolus d'argent porté à | 
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Le doubleflorin d'Albert et Isabelle, | 
selon le placcart du 6 octobre 1599, À 
se forgeait à 9 deniers 23 grains et de 
47 esterlins 29 as, c’est-à-dire du 
poids de27 grammes 356 milligrammes 
à 85°/,,,,, contenant de fin 22.707, | 
ce qui donne pour le florin, qui | 
se forgeait à l'avenant, 11 grammes À 
353 milligrammes ou fr. 2-52. . . 


En 4611, cette pièce est portée à | 
44 patards, donc le florin diminuéd'un À 
quarante-unième de sa valeur intrin- À 
sèque. Le florin-carolus à 34 ‘/, pa- 
tards donne le même résultat. . 
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Le ducaton d'Albert et Isabelle, À 
émis au cours de 3 florins en 1618, À 
pesait 21 esterlins 7 as, ou 32 gram- | 
mes 438 milligrammes, au titre de | 
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940. C'est 10 grammes 464 milligram- | 
mes de fin pour unflorin., . . . « « À 2 26 » | O 41 30 
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1690 Le ducaton conserva son cours à | 
3 florins jusqu'en 4690. Un placcart | 
du 9 janvier de cette année porte que À 
les nouvelles pièces de 3 florins des À 
Provinces-Unies, pièces dont on avait 
diminué la valeur intrinsèque, n’au- | 
ront cours en Belgique que pour 2 flo- } 
rins 44 patards. Le 27 février suivant, À 
cette mesure est révoquée, et les | 
ducatons belges d'Albert et Isabelle, À 
de Philippe IV et de Charles II sont | 
portés de3 florins à 3 florins 5 patards, | 
la nouvelle pièce hollandaise à 3 flo- ! 
rins. Ce surhaussement diminue la | 


valeur intrinsèque du florin de 5/,,. À 2 09 » | 0 40 45 


» * Avant 4690, on n'avait jamais fait | 
de distinction en Belgique entre l'ar- | 
gent fort et l'argent courant. La pré- | 
sence des troupes auxiliaires de la £ 
Hollande, qui avaient introduit beau- À! 
coup de monnaies des Provinces-Unies 
dans notre pays, fut cause, dit le baron 
de Cazier, dans son mémoire présenté 
a l'empereur Charles VI, en 1732, 
sur le gouvernement des Pays-Bas, 
de ce premier surhaussement qui | 
n'était que la moitié de celui qu'on 
vit plus tard. 


| 


1698 Après la paix de Riswyck en 1697, 
l'ancien cours fut rétabli, on fit re- | 
tour à la monnaie forte et le ducator. | 
fut remis à 3 florins. (Placcart du } 
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DÉSIGNATION DES MONNAIES. 


* Bientôt la guerre de la succession ! 
de Charles Il amène de nouveaux | 


bouleversements. L'ordonnance du 


23 février 1701 commence une nou- | 


velle série de surhaussements et de 
réductions qui se termine, en 4704, 
par l'établissement du florin courant, 


dans le rapport de 7 à 6 avec le florin | 
fort ou florin ancien, tel qu’il a existé ! 
jusqu'en 4794. Ce changement sefit, | 
dit de Cazier, sous la pression de | 
la France et par ordre exprès de | 
Louis XIV. En 4725, on tenta d’abolir | 
le florin courant; mais cette mesure | 
décrétée le 2 avril fut révoquée le ! 


30 du même mois, 


23 février, ducaton à 3 fl. 6 patards | 
ART SR RER PE CRU TN. 2 


20 juin, ducaton à 3f. 5 patards. 


6 oct., —  à3fl.10 — 
A7 mai, —  à3fl 8 — 
24 mai, — à3fl. 5 — 
4% juin, — à3fl.40 — 


Le 49 septembre 14749, Marie- |} 


Thérèse décréta l'émission d'un nou- 


veau ducaton, faisant 3 florins de { 


change et 3 florins 40 patards argent 


courant, Cette pièce était à 40 deniers | 
41 *}, grains de fin (872) et se taillait À 
à raison de 7 pièces 7/,, au marc | 
(33 grammes 300 milligrammes). Elle | 
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contenait de fin 29 040,soit le florin } 
de change à 245.44, le florin courant | 
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C'était un surhaussement assez ; 
notable et qui aurait pu amener à | 
compter par un troisième florin, l’an- ; 
cien florin de change de 2.26; mais | 
comme, cette fois, il était accompagné | 
de la démonétisation et de la refonte | 
des anciennes pièces, cette complica- | 
tion n'eut pas lieu. 


Le 24 avril 4755, nouveau placcart | 
de Marie-Thérèse qui porte le ducaton 
à 3 florins À sol de change, et qui | 
élève le cours des écus de France dans } 
la même proportion, donc, diminution | 
de ‘/$, dans la valeur intrinsèque du | 
florin. Le florin de change à 2.1158, le | 
florin courante. [1 81 36 | 0 09 06 


La pièce de 3 florins des Patriotes, 
forgée en vertu du placcart du | 
14 août 1790, était au titre de 872 et | 
se taillait à raison de 7 pièces 7/,, de 
pièce au marc, soit 32,779 de poids, 
contenant 28.583. Ce pied, qui était à | 
peu de chose près égal à celui établi | 
en 4755, donnait pour le florin de ! 
change 2.114514 et pour le florin cou- 
MANS ONE AL ER | 4 S1 29 | O0 09 06 


Ces belles monnaies des Patriotes, 
dont l'émission avait été très-peu con- 
sidérable, furent décriées au retour 
des Autrichiens. Leur évaluation, qui 
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n'eut aucune influence sur le cours 
des monnaies, n'est consignée ici que 
comme curiosité historique. La valeur 
du florin courant fut donc, après 
comme avant leur démonétisation, de À 4 81 36 


Ce chiffre de fr. 1-8156 dix millièmes se rapproche 
beaucoup, comme l’on voit, de celui des tarifs, qui est 
de fr. 1-8141 dix millièmes. Cette petite différence pro- 
vient de ce qu’on a assimilé le florin de change de Brabant 
au nouveau florin des Pays-Bas, ou florin des Provinces- 
Unies contenant 200 as d'argent fin, compté à 2.1164, 
tandis que le florin de change, calculé sur le pied réel de 
nos anciennes monnaies, n'était que de 2.1158. 

Au surplus, cette fixation du florin des Pays-Bas, 
frappé d’après la loi de 1816, n’est pas exacte. Ce n'est 
pas 2.1164 que contiennent ces florins, mais 2.1562, au 
pair des monnaies françaises. 

Depuis notre séparation d'avec la Hollande, une nou- 
velle loi a mis fin, dans ce pays, à un état de choses qui 
avait pour résultat de faire disparaître de la circulation, 
pour être converties en pièces de 5 franes, toutes les 
monnaies d'argent des Pays-Bas. 

Le nouveau florin ne contient plus que pour fr. 2-10 
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RENIER CHALON 


ReNiEr- Husert- GuisLaix CHALON naquit à Mons, le 
4 décembre 1802, au sein d'une famille honorable de cette 
Ville. L'Université de Louvain lui conféra, en 1824, le 
diplôme de docteur en droit, à la suite d'une thêse Juri- 
dique, qu’il avait soutenue en latin, devant elle, sur les 
qualités et les conditions requises pour la célébration 
du mariage civil. | 

Il embrassa la carrière des Contributions et fut nommé 
d'emblée, le 11 juin 1827, receveur de ces impôts à 
Cuesmes (Hainaut), pour occuper, finalement, un bureau 
important de Bruxelles. Avec son intelligence extraordinaire 
du service, son instruction étendue et son dévouement au 
devoir, il eût pu atteindre les degrés les plus élevés de la 
hiérarchie administrative, si l'amour de l'archéologie, vivifié 
par les ressources scientifiques que lui offrait une capitale, 
ne l'avait confiné, dès 1838, dans un faubourg de Bruxelles, 
puis dans la ville même. Après avoir jJoui d'une mise 
en disponibilité de dix-sept mois, il prit sa retraite le 
11 décembre 1867. 


Son goût des monnaies et des médailles se détermine de - 
bonne heure; mais ce n'est qu'en 1836 quil se met à 
écrire sur cette branche. 
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La Revue de la numismatique française et le Messager 
des sciences et des arts de Gand recoivent ses débuts 
en 1836 et 1837; ses premiers pas sont dirigés par 
Étienne Cartier, le fondateur de la Revue française, 
un des numismates les plus éminents de l'époque. 

Modeste et timide, il ne se hasarde à publier ses 
Observations et notes sur les recherches historiques de 
M. Cartier, sur la monnaie au type du cavalier armé, 
qu'à la demande expresse de ce vrai savant, qu'il appelle 
son « maître » et qui reste son ami. Il signe l’article, avec la 
qualité de président de la Société des bibliophiles de Mons. 

Un peu plus tard, il aide à fonder la Société belge 
de numismatique, qui est définitivement constituée à 
Bruxelles, le 28 novembre 1841; le premier, il en devient 
le président et sera réélu, comme tel, chaque année, 
jusqu'au jour où il sentira que l'heure de sa nouvelle 
retraite a sonné. 

Il se lie d'amitié avec l'illustre exilé Joachim Lelewel, 
président d'honneur de la jeune Société belge, de Kœhne, 
C.-P. Serrure, Ch. Piot, Th. de Jonghe, bibliophile judi- 
cieux, et autres numismates distingués, dont les lumières, 
les conseils ou le: sens pratique lui sont précieux. 

Il prépare, presque en même temps, ses deux mono- 
graphies sur la numismatique des comtes de Hainaut et de 
Namur. 

C'est lui qui, dès l'origine, ouvre la Revue belge, en y 
insérant son Catalogue des monnaies des comies de 
Hainaut ; il ne s’agit encore que d’un simple appel aux 
possesseurs de semblables monnaies, d'un travail prélimi- 
naire à ses Recherches, qu'il entreprend pour satisfaire 
au désir de la Société, qui, dans la réunion générale du 
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9 août 1846, a confié à quelques-uns de ses membres 
les monographies monétaires des provinces belges. 

Sa tâche est ardue: on ne répond pas d’abord à son 
pressant appel. Il a réclamé en vain les comptes des 
monnaies à différents dépôts publics: c'est seulement à 
l'aide des monnaies elles-mêmes, de divers ouvrages impri- 
més et d'un certain nombre de chartes, qu'il essaie de 
remplir, plus ou moins, le cadre qu'il s’est tracé. Il ne 
recule devant aucun effort pour rendre aussi complètes que 
possible ses Recherches sur les monnaïes des comtes de 
Hainaut, avec leurs trois suppléments (1848-1852-1854- 
1857). Il produit ainsi, précédé d’une introduction remar- 
quable, un travail important, que la science recoit avec 
d'autant plus de faveur que l'ouvrage forme la première 
monographie de ce genre en Belgique. Au concours 
de 1851, l'Institut de France (Académie des inscriptions) 
lui décerne la mention très honorable. 

Ici, comme ailleurs, on eût voulu rencontrer peut-être un 
peu plus d'esprit de critique ; mais très circonspect, l'auteur 
a adopté, en numismatique, la prudente maxime : « dans le 
doute, abstiens-toi, » 27 dubiis abstine, maxime qu'il mettra 
rarement en oubli. 

Il a déjà écrit quelques pages intéressantes sur les Mon- 
naies de l'abbesse de Nivelles (1845), et d'autres Recherches 
sur les monnaies de Wallincourt, en Cambrésis (1847). 

Mieux servi que précédemment pour les matériaux et les 
informations, aidé surtout par les « notes que lui aban 
donne généreusement M. Charles Piot, » il publie (1860, 
suppl. 1870) son œuvre capitale, l'excellente monographie 
connue sous le titre de Recherches sur les monnaies des 
comtes de Namur. 

[1 l’a composée sur le plan suivi pour ses monographies 
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en général : elle présente une notice historique succincte 
pour chaque règne, l'analyse des documents et la nomen- 
clature raisonnée des pièces existantes. 

Elle n’est pas entièrement achevée qu'il met au jour ses 
bonnes Recherches sur les seigneurs de F lorennes, leurs 
sceaux et leurs monnaies (1868). 

Ses monographies renseignent aussi sur le titre, le. 
poids, la valeur et le diamètre des monnaies, et sur les 
changements survenus dans les systèmes monétaires. 

Quant au prix des pièces, il en laisse naturellement la 
fixation au commerce, à la condition que le coût soit modéré. 

Ses Recherches se distinguent par la sobriété, la simpli- 
cité, la clarté, l’ordre et la méthode. 

Il applique avec succès ses notions du régime féodal et 
des fiefs, pour remonter au droit originaire de monnayage 
ou à l’usurpation de ce droit. 

L'Académie Royale des lettres, des sciences et des beaux- 
arts de Belgique admet parmi ses Mémoires les Recherches 
sur les monnaies des comtes de Namur et sur les seigneurs 
de Florennes, et les fait imprimer à ses frais. 

Se l'étant associé comme correspondant le 6 mai 1851, 
elle le reçoit au nombre de ses membres effectifs le 
4 mai 1859. Élu président de l'Académie d'archéologie de 
Belgique, il prononce, le 11 janvier 1874, un discours sur 
l'art architectural. Nommé directeur de la classe des lettres 
à l'Académie royale, pour 1874, il prononce, à la séance 
publique du 6 mai, un autre discours, plein d'intérêt, sur 
l'utilité des monnaies et des médailles dans leur rapport 
avec l'histoire: il y parle, entre autres, des médailles sati- 
riques et des anachronismes reprochés à la numismatique. 
Le 28 juin de la même année, il fait, à l'Académie d’archéo- 
logie, un nouveau discours, œuvre brillante où la concision 
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est unie à une élégante simplicité: cette fois, il traite des 
généalogies. 
Aux ouvertures des séances numismatiques, il lit des 


une attention soutenue et chaleureusement applaudis. 

Il montre un goût marqué pour l'étude des monnaies 
des petites seigneuries, Il s'occupe notamment des pièces 
seigneuriales de Gronsveld, Reckheim, Bouillon, Wese- 
mael, Agimont, etc. 

Il signale, probablement le premier, le prix qui s'attache 
aux plus anciens jetons des receveurs de Bruxelles et 
fournit plusieurs notices sur ce sujet. 

Encouragé par un héraldiste émérite, il aborde un 
instant les jetons de mariage. 

Sous le titre de Curiosités (ou Singularités) numisma- 
tiques, il produit, de 1860 à 1877, vingt-trois articles qui, 
dans leur ensemble, embrassent les monnaies du moyen 
âge, les monnaies modernes, les médailles, les jetons, les 
méreaux, rares et inédits de toute sorte ; il ne s'arrête que 
lorsque, rebuté par l'impuissance de ses appels réitérés aux 
possesseurs de pièces, il voit à regret les matériaux lui 
manquer. 

A ces articles, qu'il livre à la Revue belge, sans préten- 
tion, sans autre but que de faire connaître les pièces à 
mesure de leur communication et d'en provoquer l'étude, 
ainsi qu'aux Mélanges, sortis si innombrables de sa plume 
facile et féconde, il apporte les fruits d'une mémoire éton- 
nante et les enseignements d’un habile esprit d'observation, 
d'une expérience longue et attentive, d’une vaste érudition 
et des connaissances les plus variées. Il sait allier le 
plaisant au sérieux, et le côté moral, qui se dégage de ces 
écrits, n'échappera à personne. 


notices ou des discours instructifs, toujours écoutés avec 
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Il se plaint avec amertume des propriétaires à idées 
étroites, qui serrent jalousement dans leurs tiroirs, comme 
des trésors incomparables, des raretés ou de prétendues 
raretés numismatiques, plutôt que d'en permettre la publi- 
cation ou de consentir seulement à leur exhibition aux con- 
naisseurs. 

Il découvre et signale, à chaque pas, les inconvénients, 
les faiblesses, les défauts, les travers, les fautes, les dangers, 
les connivences, les fraudes et les supercheries qui affectent 
le numismate et sa science. 

Mettant en garde contre les déceptions inattendues et 
souvent désagréables, il proscrit, dans les attributions et 
explications de pièces, les conjectures hasardées, trop ingé- 
nieuses, romanesques ou imaginaires. Îl accentue son invin- 
cible antipathie pour la prétention de vouloir tout déchif- 
frer, afin de paraître savant quand même; entre deux solu- 
tions proposées, il n'hésite pas à choisir la plus naturelle, 
la plus simple. Il passe, du reste, aisément sur les erreurs, 
pourvu que le pécheur les reconnaisse avec franchise, errare 
humanum ; il insiste sur le danger d'une erreur qui se 


perpétue sous l'influence séduisante d’un grand nom. 


Il entend qu'on soit précis dans la terminologie numis- 
matique ; qu'on ne confonde pas la pièce d'épaisseur double, 
triple, etc., avec le pied-fort, la légende avec l’inscrip- 
tion, etc.; qu'on rejette comme impropre le mot avers pour 
désigner le côté principal, le droit, la face d’une monnaie. 

Il revendique le libre examen en numismatique, le con- 
trôle indépendant et réagit contre le principe d'autorité qui 
veut s'imposer. 

Il constate la multiplicité toujours croissante d'ouvrages 
abandonnés au milieu de leur publication et sen trouve 
vivement contrarié. | 


à 

Faisant la guerre aux fausses monnaies, surtout à celles 
de l'antiquité, il dénonce Becker : que les amateurs, se récrie- 
t-il, ne se laissent pas « empoisonner » par les produits de 
cet habile graveur. Il fixe l'attention sur les trompeuses 
refrappes modernes de médailles. 

Il proteste contre les mystères dont la spéculation entoure 
les trouvailles de monnaies, et s'indigne contre les ventes 
publiques qui ont lieu de pièces en masse, au profit du bro- 
cantage ou d'un trafic déplorable, mais au préjudice du 
vendeur, de l’honnête savant à ressources modestes et de la 
véritable science. 

Il condamne, dans les inventaires, les attributions erro- 
nées, faites sciemment pour allécher et égarer les amateurs 
trop confiants. | 

Il vante les catalogues détaillés, ceux de l'Allemagne et 
de la paisible Hollande, par exemple ; il accepte avec 
bonheur les catalogues raisonnés venus de la France. 

Il ne voit pas de bon œil que les jésuites, oublieux de 
l'humilité, battent des monnaies d'or, à l'égal des princes 
de l'empire, ni que les «frères de la truelle » (selon son 
appellation) forgent des ducats d’or et se donnent, à huis- 
clos, avec des titres superbes, des médailles ou des jetons, 
et des décorations, des croix, des cordons et des plaques 
comme de vieux maréchaux de France : les sociétés 
secrètes n'ont pas d’attrait pour lui. Néanmoins, il tolère 
la frappe de jetons au nom de l'Ordre des Agathopèdes, 
dont il est un membre fort zélé et dont il a été, dit-on, 
le trésorier. 

Les décorations publiques ne l'offusquent point (elles 
offrent une série aux médailliers). Seulement, il a un scru- 
pule : il se demande, à diverses reprises, si les communes, 
en créant sous une forme officielle des insignes honorifiques 
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pour leurs administrés, n'excèdent pas, à défaut de loi 
formelle, les limites du droit strict. 

Il revient volontiers sur l'utilité de la numismatique. 
Dans l'intérêt de l'accroissement du nombre des collection- 
neurs et de la moralité, il préconise l'institution de cours 
de numismatique dans les collèges de jésuites, où se trouvent 
la plupart des jeunes gens riches, des jeunes gens destinés 
à ne rien faire; certains d’entre eux, espère-t-il, emploie- 
raient ainsi plus tard, à acheter et à réunir des médailles, 
une partie de l'argent qu'ils auraient dépensé à faire courir 
les chevaux, à entretenir les actrices, etc. 

Né Wallon et parfait citoyen, il n'encourage pas le « mou- 
vement flamand » qui, après l'idée d'annexion, semble, en 
quelque sorte, le gêner le plus. Il le mêle à la numisma- 
tique, en saisissant l'occasion d'observer que ce mouvement 
n'est pas né d’hier, comme l'attestent des Jetons à légende 
flamande de la fin du xve siècle. 

Apparemment, il aura oui répéter une plainte d'abonné 
contre la publication trop fréquente de pièces contempo- 
raines: sans s'en émouvoir, il écrit : « Ce n’est pas, comme 
le vulgaire se l’imagine, l'âge d'une pièce, sa haute antiquité 
qui font sa valeur auprès des initiés. C'est bien plutôt sa 
rareté, sa singularité, le fait qu'elle rappelle et qu'elle 
constate. Or, beaucoup de pièces modernes sont plus rares 
et plus curieuses que maintes monnaies antiques. En 
publiant des pièces modernes et même très modernes, nous 
ne croyons pas déroger à la gravité ni à la dignité de la 
numismatique. Nous ne sentons aucunement le besoin de 
réclamer pour cela l'indulgence des lecteurs dans une 
humble préface. » D'ailleurs, comment pourrait-1l plaire à 
tout le monde, contenter tous les goûts, toutes les exigences? 
« L'un veut du grec, l'autre du romain, celui-ci du moyen 
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age exclusivement flamand, celui-là ne sort pas de ses 
monnaies brabançonnes, à l’autre, il ne faut que des 
médailles Van Loon, à quelques-uns des jetons, rien que 
des jetons. Bref, ce qu'on demande, c’est tout simplement 
une Revue spéciale pour chacun des abonnés. » 

Il porte cependant haut l'excellence des monnaies 
grecques et romaines, non seulement comme monuments 
historiques, mais encore et surtout comme des échantillons 
superbes de l’art plastique de la plus belle époque. Mais il 
leur donne peu d'espace dans ses propres écrits, trop imbu 
du sentiment que la Belgique est mal placée pour ajouter 
à ce qui a été déja publié sur la matière. 

Il n'accorde guère d'affection aux méreaux ni aux an- 
ciennes enseignes de pêlerinages, formés, généralement d’un 
vil métal; par moments, lorsque le sentiment exclusif du 
beau l’entraîne, il est même trop sévère pour ces modestes 
marques, et il oublie qu'elles rendent des services réels à 
l'histoire des mœurs et des traditions domestiques, popu- 
laires et religieuses. 

J1 veut la variété dans les revers des médailles d'art : que 
ce ne soient pas toujours des tableaux dramatisés, des 
allégories à personnages, que la robuste femme de Rubens 
n'y apparaisse pas outre mesure, que tantôt on y mette 
de splendides monuments commémoratifs, tantôt des 
armoiries gracieusement entourées ou d'autres sujets artis- 
tiques élégants. 

Sans cesse avide de s'instruire, 1l fait des investigations 
et communique ses études sur la fabrication de la presse 
à vis ou balancier (1843), et les divers modes de fabri- 
cation de monnaies et de médailles, employés dans 
l'antiquité et dans les temps modernes; un discours 
remarquable, prononcé en séance générale de la Société 
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numismatique, le 6 juillet 1873, porte entièrement sur ces 
procédés. 

Il offre également ses utiles Recherches sur la valeur 
intrinsèque du florin de Brabant depuis le milieu du 
XVe siècle jusqu'en 1794 (1871). 

C'est grâce à ses relations cordiales avec un spécialiste 
distingué, qu'il introduit dans la Revue la numismatique 
orientale ; il se décide même à apprendre l'arabe et à 
recueillir une bonne quantité de monuments de cette 
curieuse numismatique. 

Sa dernière notice est relative aux monnaies himyari- 
tiques (1881); elle est précédée de la Numismatique de 
Waterloo (1878), ou plutôt d'un catalogue préparatoire à 
ce travail, qui n’a pu être poursuivi. 

Partisan très réservé des biographies étendues, il se 
contente de laisser lire dans la Reyue de courtes notices 
nécrologiques; mais ces notices sont fréquentes. 

Sauf peut-être vers la fin de ses jours, il est, d'habitude, 
sobre de louanges, dans ses appréciations orales et écrites 
des travaux d'autrui. 

Il n'était pas grand voyageur. La science même ne l’atti- 
rait pas hors de son pays; il ne visita pas la capitale de la 
France. Il possédait, il est vrai, une riche et grande biblio- 
thèque, et la voulait, en numismatique, aussi complète que 
possible. 

Il serait sans doute difficile d'établir le compte exact du 
nombre des articles tirés à part qu'il a produits; on se 
rapproche pourtant de la vérité, en affirmant que ce 
nombre doit dépasser le chiffre de cent cinquante. 

Presque partout se dévoile l'écrivain humoriste, son 
caractère fait d'originalité et de gaieté. 

Les confrères voisins, les amis même de RENIER CHALON 
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lui reprochaient, par intervalles, ses allusions trop inci- 
sives, ses traits trop acérés, ses mots « trop piquants ». Ce 
n'était pas sans raison; mais il était, on le sait, un des 
plus: fervents apôtres de la plaisanterie. qu'il poussa un 
jour jusqu'au délire. Qui, en effet, n’a pas entendu parler du 
Catalogue de la bibliothèque du comte de Fortsas, cette 
suprême facétie de 1840, qui eut tant de retentissement et 
où le bibliophile consommé étala son immense érudition ? 
Nous en parlons à cause de la célébrité qui s'attache à 
une œuvre sans pareille, et surtout parce que le der- 
nier numéro est un ouvrage imaginaire du savant 
collectionneur brugeois Vredius sur la branche de la 
numismatique (1). 

L'auteur faillit payer cher une mystification aussi hyper- 
bolique; mais il était né sous une heureuse étoile ctala 
crainte de l’aggravation du ridicule le sauva d’une action 
en dommage. 

Peu de temps après, c'était en 1843, la mémoire de l'évé- 
nement lui fit prendre pour pseudonyme « le comte de 
Fortsas », au bas d'une épître précieuse sur les trouvailles 
de monnaies du moyen âge, adressée en vers alexandrins, 
à son savant ami le numismate Louis De Coster : l'épître 
fut tirée à quinze exemplaires numérotés. 

De plus, il existe une médaille-décoration, munie d’un 
encadrement, frappée et dorée, diplôme décerné par une 


(1)« 222. Traicté des monnoyes des comtes de Flandre, où ilest ample- 
ment parlé de la fabricque de la monnoye et de la valeur d'icelle, etc., 
par Ouivier DE WkRér, Brugeois, lic. es loix. À Bruge en Flandre, chez 
Jean Baptiste et Lucas Van den Kerchove, rue Haute, à la Bible, 1640, 
in-4° de 66 ff. et 12 pl. rel. en vél. bl. ancien. » Le catalogue a été 
réimprimé trois fois, mais une fois seulement avec l'autorisation de 
l'auteur. 
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Joyeuse société étrangère, dite Faculté des abrutis, à 
« M. le comte de Fortsas », dont le nom est ainsi gravé 
au burin; la médaille porte la date du 15 juin 1876. 

C'est à la faveur d'une humeur toujours heureuse que, 
pendant sa longue carrière présidentielle, CHALON sut 
maintenir l'union parmi les membres de la Société de 
numismatique, et qu'il parvint à vaincre les susceptibilités 
et les conflits. 

La Société et sa Revue étaient l'objet de sa plus constante 
sollicitude. Combien de fois il se disait : « Si la Revue 
n'allait pas paraître à l'heure, si l'imprimeur, arrêté par 
des travaux officiels, allait se trouver en retard, si la 
matière allait venir à manquer? » La Société était son 
enfant le plus tendre : sans cesse il veillait sur elle, en vue 
de lui assurer une vie prospère et durable. Il ne voulait pas 
seulement qu'elle eût une existence forte, il voulait encore 
qu'on parlât d'elle dans les résumés des publications 
similaires ; un silence égoïste le chagrinait, et il contait sa 
peine. 

I! ne lui fallait pas davantage pour se concilier les 
sympathies générales de la Société. 

En 1886, malgré les vives instances de ses confrères, 1l 
quitta la présidence; il sentait que l'affaiblissement de sa 
vue et le poids de l’âge lui commandaient le repos. Le 
5 juillet précédent, il avait été acclamé président d'honneur 
à vie. 

Les Mélanges, composés pendant plusieurs années, pour 
ainsi dire par lui seul, avec une activité et une facilité 
sans rivales, cessèrent de recevoir sa collaboration, à la fin 
de 1885. 

Beaucoup de médailles ou jetons ont été émis en son 


honneur et plusieurs à son effigie. 
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I souriait à l'apparition inoffensive d'un jeton satirique à 
son adresse. [l avait, du reste, dans sa jeunesse et plus 
tard, moulé, battu, ou fait frapper sous son inspiration des 
jetons ou des médailles de l'espèce, des monnaies fictives 
ou pièces de plaisir et de fantaisie. 

Aussi sa collection renferme-t-elle une grande quantité 
de pièces rares ou uniques, et autres de la dernière caté- 
gorie, spécialité qu'il affectionnait tout particulièrement. 
A part une belle suite des monnaies de Namur, dont il ne 
garda qu'une partie, et la riche collection des monnaies du 
Hainaut, qu'il céda autrefois à l’État, dans un but de 
conservation, il ne tint pas de suites régulières, mais 
recueillait pèle-mèle un grand nombre de monnaies, 
médailles et jetons de toute sorte, notamment des monnaies 


étrangères à l'Europe. 


RenEr CHALON expira presque sans maladie, Île 
23 février 1889, entouré de sa famille, qu'il aimait et dont 
il était aimé. 

Le Roi des Belges avait hautement reconnu le mérite 
du numismate, en le nommant successivement chevalier, 
officier et commandeur de l'Ordre de Léopold. 

Rendons ici, avec la Société royale de numismatique 
tout entière, un tribut de profonde gratitude à l'homme 
éminent, qui, par des services signalés, a su lui conquérir 
une place si honorable dans le monde de la science. 
Que le nom de Chalon soit à jamais inscrit dans les An- 
nales de la Société, comme dans nos meilleurs souvenirs ! 


5 mai 1889. 


Extrait de la Revue belge de numismatique, année 1889. 
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